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· Je ne suis pas du tout un spécialiste des phénomènes sectaires. Mais j’ai eu l’occasion d’examiner dans le cadre d’expertises pénales, des victimes de sectes, des victimes abusées par des thérapeutes dévoyés et, plus récemment, j’ai été chargé par le juge d’instruction bordelais de l’examen des dix membres de la famille DE VEDRINES, alors victimes présumées de Thierry TILLY. Ce fut pour moi une expérience renversante. Je remercie Monsieur DARPHIN qui, en dépit d’une maladie qui m’a alors affectée et qui a retardé les opérations d’expertise, m’a gardé sa confiance et m’a permis de tenter d’explorer cette situation hors normes. Vous verrez que mes propres constatations rejoignent souvent celles de Gérald BRONNER. Ma position d’expert m’interdit évidemment tout jugement de valeur, tout dévoilement d’intimité, toute appréciation sur le cours de la justice. Elle m’impose de n’évoquer que ce qui a été dit publiquement au procès. Dont acte.

· Souvent venu de loin, parfois de l’étranger, chacun exprimait à sa manière son besoin d’être compris, mais aussi de comprendre, après dix ans d’une expérience terrible de descente aux enfers. Comme tout un chacun, avant d’être psychiatre, je suis un citoyen qui regarde la télévision, écoute la radio et lit les journaux. J’avais donc tout naturellement mes préjugés et j’imaginais une famille de vieille noblesse, dégénérée, accrochée à ses mythes grandioses de gloire passée, « roulée dans la farine » par un escroc. Je les pensais naïfs et peu intelligents. C’est d’ailleurs à chaque fois la même chose, lorsque je suis nommé dans un dossier médiatique. Ce que j’observe n’a rien à voir avec ce que j’anticipais. À ma grande surprise, j’ai donc rencontré deux générations d’hommes et femmes plutôt unis, quels que soient les conflits et blessures qui traversent n’importe quelle famille. J’ai observé une diversité des organisations de personnalité au sein de la fratrie des parents et parmi les enfants, cousins et cousines les uns des autres. C’est ailleurs cette unité, autour d’un mythe familial, qui soulève la question du transfert familial. Mais avant de définir ce qu’est le transfert familial, il convient de s’interroger sur le transfert, ce phénomène qualifié de si étrange par Freud lui-même, l’inventeur de la psychanalyse.

· Dans mon expérience, il y a quelque chose d’essentiel qui est commun à la relation du gourou à ses adeptes, du pseudo thérapeute à ses patientes et de l’escroc à ses victimes : c’est l’abus de transfert, ce dévoiement de la relation transférentielle, cette influence particulière qu’exerce un psychisme sur un autre psychisme. Il faut le dire avec force : ce dont ont été victimes les reclus de Monflanquin, ce dont sont victimes beaucoup d’autres, ne relève pas de phénomènes surnaturels ou magiques. Il n’y a pas d’abracadabra. Il ne s’agit pas d’envoûtement. La famille de VEDRINES n’a pas été hypnotisée pendant dix ans. Les formules habituellement employées sont singulièrement édulcorées. Il ne s’agit pas simplement de sujets sous emprise, sous influence, objets de manipulation mentale mais de victimes d’asservissement psychique, d’esclavage relationnel, d’emprise totalitaire, de déni d’autonomie, d’exploitation psychique de l’homme par l’homme.

· Que faut-il entendre par abus de transfert ? Sigmund Freud avait noté l’existence du transfert, d’abord comme un obstacle à la cure puis comme le principal levier de cette dernière. Francis PASCHE avait ainsi défini le transfert en 1975 : « C’est la reviviscence de désirs, d’affects, de sentiments éprouvés envers les parents dans la prime enfance et adressés à une nouvelle personne ». Il s’agit de phénomènes normaux, mais qui sont exacerbés dans la cure psychanalytique. Ils existent dans la vie courante, par exemple dans la relation médecin-malade ou maître-élève. Le transfert fait réémerger les premiers temps de la vie, quand tout dépendait de l’amour des parents pour survivre. Le transfert est donc marqué du sceau de l’inconscient, de l’infantile et de l’irrationnel. Guy ROSOLATO avait défini la triade transférentielle par l’association de la demande d’amour, de l’identification, et de l’idéalisation, les qualités et valeurs de l’objet du transfert étant portées à la perfection.

La relation d’emprise telle qu’exercée par Thierry TILLY sur l’ensemble de la famille peut donc être examinée sous l’angle d’un abus de transfert : un personnage s’introduit dans la famille. Très vite, il prend toute la place. Il est à la fois adoubé et coopté. Il est « supposé savoir », selon la formule de LACAN, dans une toute puissance qu’on lui attribue et dont il fait tout pour maintenir l’illusion. Il en donne des preuves et des gages. Il est essentiel de comprendre que cet être tout puissant est également le relai de puissances tutélaires qui le dépassent (Dieu, le destin, le sort….). Il est le sauveur, l’homme providentiel. Des personnages très importants voire des institutions internationales, connaissent tout de votre intimité et veillent sur vous. Il devient donc essentiel, vital, d’être soumis pour exister.

Chacun se trouve en position de régression infantile, de sujétion. Ainsi disparaissent la rationalité, la logique, l’intelligence, la capacité critique ou tout simplement l’autonomie de pensée. 

L’intelligence est toujours présente, mais comme en jachère. Elle est inhibée. C’est notamment ce qui explique qu’à la levée de l’emprise, très vite le sujet retrouve ses anciens repères et ses capacités critiques. Il a toujours su qu’il avait été victime d’illusions et de mirages, mais cette connaissance était indisponible à sa conscience parce que réprimée. 

L’impression dominante sera alors celle de la fin d’une longue parenthèse pendant laquelle le sujet autonome avait disparu. Il en était de même des valeurs et des idéaux. L’intensité de la régression infantile est telle que la femme peut récuser le mari, les parents intenter un procès aux enfants, le père croire qu’il n’est pas le père biologique de l’enfant, la fille accuser la mère d’abus sexuels… Aussi énormes que soient les fabulations, si le gourou, le sauveur, l’homme providentiel l’a dit, c’est que c’est vrai et d’ailleurs chaque événement viendra conforter cette hypothèse pour en faire une conviction. En occupant une place centrale, celui qui abuse du transfert familial destitue chacun de son rôle et de sa place, subvertissant les liens de parenté. Tout devient alors possible puisque, sans les interdits structurants, l’abuseur peut se livrer au jeu combinatoire de toutes les relations fantasmatiques possibles. Plus rien n’étonne.

· Tous les membres de la famille, ont signalé la très grande aptitude de Thierry TILLY à écouter ses interlocuteurs en leur donnant le sentiment de se mettre au service de leur bien. Il s’est en quelque sorte comporté en thérapeute complètement dévoyé. Il peut sembler choquant de comparer le transfert dans la cure psychanalytique à la relation d’emprise du gourou ou de l’escroc. En évoquant l’abus de transfert, on pointe les mêmes ressorts mais évidemment une divergence absolue des finalités. La cure analytique est destinée à restituer au sujet sa liberté et son autonomie de pensée. L’abus de transfert a pour objectif d’asservir et d’exploiter. 

Relevons quelques une de ces oppositions :

· Dans la cure psychanalytique, il s’agit de régresser pour progresser ; dans l’abus de transfert, de régresser pour mieux être exploité.

· Dans la cure psychanalytique, ce qui est visé c’est la quête d’autonomie et de liberté du sujet ; dans l’abus de transfert, c’est une visée d’asservissement.

· Dans la cure psychanalytique, la règle qui consiste à tout dire et ne rien faire, marque le respect de l’intimité du sujet ; dans l’abus de transfert, il y a une instrumentalisation constante de l’intimité, pour amplifier la dépendance.

· Dans la cure psychanalytique, il y a un effacement de la personnalité du psychanalyste, qui devient l’écran de toutes les projections de son analysant ; dans l’abus de transfert il y a, à l’inverse, l’hyper-présence du gourou, du sauveur, de l’homme providentiel. Il ne s’agit plus seulement de toute puissance projetée sur lui : il est tout puissant. Il s’infiltre dans tous les espaces de la vie du sujet. 

· La cure psychanalytique, fondée sur l’analyse du transfert, est protégée par un cadre, des règles, une déontologie. L’abus de transfert demeure secret. Il est pure exploitation éhontée de la suggestion instaurée dans la relation, sans cadre protecteur, sans regard extérieur, sans règles déontologiques. Ses finalités sont l’argent, le sexe, le pouvoir, et parfois les trois à la fois.

· Dans la cure psychanalytique, l’émergence du transfert négatif (rancœur, ressentiment, haine…) doit être analysée. Son expression est incluse dans le processus même de la cure. Dans la relation au gourou, c’est cette haine jamais exprimée, ni même éprouvée consciemment, clivée, enfouie, qui surgira dans l’après-coup, d’autant plus brutalement qu’elle sera accompagnée du sentiment d’avoir été floué, trompé, manipulé à son insu. 

· Le psychanalyste ou le psychothérapeute d’inspiration psychanalytique, n’exige rien de ses patients qu’il n’ait préalablement exigé de lui-même, dans sa propre cure. Par la suite, les supervisions et les partages d’expérience lui permettront de bénéficier de l’aide de collègues expérimentés et d’éviter d’être englué dans les impasses relationnelles, obstacles au processus de la cure.

· Enfin, la cure psychanalytique fondée sur le transfert, a pour finalité sa propre liquidation vers une fin, un deuil, une désillusion, un accès à la « misère commune », pour reprendre la fameuse formule de Freud. L’abus de transfert est destiné à durer au moins tant que ce que peut donner la victime n’est pas épuisé.

· Mais la tragédie de la famille de VEDRINES ne se réduit pas à la somme des abus de transferts individuels. On passerait sans doute à côté de l’essentiel si l’on ne prenait pas la mesure de l’importance du transfert familial lui-même. La faille de cette famille unie résidait sans doute dans sa croyance partagée en une descendance grandiose. Alberto EIGUER a défini en 1982 le transfert familial comme circonscrit aux manifestations régressives de la psyché familiale commune, ne tenant compte que des désirs primitifs archaïques et de ce qui se rattache aux représentations des ancêtres. Il concerne les secteurs de la psyché individuelle qui entrent en résonnance chez tous les membres de la famille. C’est sans doute d’avoir perçu cette faille et cette part collective de l’inconscient familial que Thierry TILLY a tiré l’essentiel de son pouvoir. Cette faille familiale rejoignait ce que Gérald BRONNER nomme un sentiment de déclassement. Fort de cette intuition, Thierry TILLY a pu déployer l’ensemble des mécanismes manipulatoires auprès de chaque membre de la famille, de façon ajustée, « sur mesure ». Tout passait par lui, pour cette famille assiégée au milieu d’un monde hostile.

· Je n’ai pas examiné Thierry TILLY. Mais la lecture des comptes rendus de procès et d’autres expériences m’amènent à faire ici quelques remarques : j’ai été frappé chez des sujets comme lui par leur extraordinaire aptitude à saisir l’autre, inversement proportionnelle à leur capacité à entrer en relation avec eux-mêmes, ce que l’on nomme habituellement l’insight. Lorsqu’ils sont appréhendés et expertisés, on observe une étonnante discordance entre leur habileté « diabolique » et leur vulnérabilité, leur inconsistance de petits mythomanes. J’ai souvent eu à l’esprit l’image du poisson sorti du bocal. Ils frétillent quelque temps avant d’être asphyxiés. Sans les autres, sans leurs failles, ils sont démunis, perdus, sans eaux, sans oxygène, revenant à leur détresse et leur fragilité fondamentales. 

· Un certain nombre de techniques de manipulation est mis au service de l’abus de transfert. J’en donne une liste non exhaustive, clairement repérée dans le récit des victimes. 

· Le sur mesure plutôt que le prêt à porter. Il est impressionnant de constater combien chacun est repéré dans ses failles, sa vulnérabilité, ses singularités. Cela exige la connaissance de l’histoire de la famille et de la place que chacun y occupe (conflits larvés, rivalités, valeurs…).

· L’instauration d’une paranoïa fonctionnelle est essentielle au sein des techniques de manipulation. Le mot fonctionnel vient signaler que cela n’implique pas du tout que la personnalité de la victime doive nécessairement comporter des traits de personnalité paranoïaques (psychorigidité, méfiance, fausseté du jugement, projectivité, hypertrophie du Moi…). Chacun devient en quelque sorte paranoïaque le temps de l’emprise. Il n’y a plus de hasard. C’est d’ailleurs ce que Thierry TILLY répétait comme un leitmotiv. Cette perte de la catégorie du fortuit est d’ailleurs l’essence même de la paranoïa. Le manipulateur renforce son omniscience : « Je te l’avais bien dit…. ». Les évènements viennent donc renforcer sa crédibilité et son image de toute puissance, dans une touche d’auto-renforcement. En connivence avec les puissances tutélaires et les forces du destin, il connaît les événements avant tout le monde. C’est ainsi qu’il a pu faire croire qu’il était au courant à l’avance des futurs attentats du 11 septembre…

· La paranoïa de groupe. Il s’agit d’induire en chacun l’idée qu’’il convient d’être ensemble contre l’extérieur, dans une mentalité d’assiégé. Cette théorie du complot permet également d’assigner à chacun une place dont il ne doit pas sortir, pour éviter de se mettre en danger. Par ailleurs, sortir du rang, c’est montrer que l’on est un traitre.

Mais à l’inverse, cette paranoïa de groupe, est aussi destinée à lutter contre l’ennemi intérieur. Celui-ci varie au gré des besoins et des aléas. Et c’est ainsi qu’à certains moments Thierry TILLY s’est livré à de véritables procès staliniens contre tel ou tel

· Avoir réponse à tout ; tous les protagonistes le décrivent très bien : Thierry TILLY est un homme qui n’était jamais démuni, jamais pris de court. Il avait réponse à tout. Chacun pouvait alors se reprocher d’avoir douté et chacun pouvait ressortir renforcé dans sa conviction que Thierry TILLY avait toujours raison.

· La suppression de tous les liens directs. Ainsi, un membre de la famille ne peut plus communiquer directement avec un autre membre, même si le lien de filiation est étroit. Chacun communique avec l’autre par l’intermédiaire de Thierry TILLY. C’est ce que j’appelle le syndrome du standardiste.

· Le monde selon Thierry TILLY. Chacun ayant perdu son autonomie de penser, son esprit critique, c’’est à travers les croyances de Thierry TILLY que le monde est désormais regardé.

· Renforcer ou casser les liens. Au cœur du dispositif, Thierry TILLY ordonne de se déplacer, d’aller dans tel ou tel lieu, de s’enfermer, de travailler, d’avoir un double emploi, de divorcer, de se fâcher, de partir ou de revenir. Il s’agit de casser les liens durables pour mieux asservir.

· Détruire le narcissisme de chacun. « Ta femme te trompes… », « Ton mari te fait cocue… », « Ton fils n’est pas ton fils… », « Ta mère a abusé de toi… ». Tout devient possible. Lorsque l’on a perdu son autonomie de penser, son libre arbitre, et que l’on entretient une mésestime de soi et de son propre jugement sur le monde, tout peut être crédible quand c’est le personnage tout puissant qui l’énonce. 

· La technique de l’astrologue. Le procédé est bien connu. Chacun lira une phrase générale à travers ses préoccupations, ses espoirs, ses illusions, ses rancœurs… et puisque les forces affectives dominent sur celles de l’intelligence et de la rationalité, l’évènement viendra renforcer la conviction que, décidément, Thierry TILLY avait encore une fois raison.

· La technique du chaud et du froid. Tous les protagonistes décrivent des périodes de disgrâce puis d’accalmie, de destructivité puis de réparation. Comme la mère des premiers temps de la vie qui faisait alterner le comblement et la frustration, Thierry TILLY savait se montrer magnanime et accorder des gratifications, après la sévérité punitive. C’est une manière de maintenir le lien d’asservissement car se montrer continûment hostile finit par entrainer la rupture. 

· User de l’insinuation. La plupart des victimes de Thierry TILLY témoignent du caractère insidieux de certaines propositions, laissant le sujet s’approprier lui-même ce qu’on lui a injecté de force, mine de rien.

· Utiliser constamment le groupe. Que Thierry TILLY le contrôle ou que chacun se tourne spontanément vers le groupe pour quêter son assentiment, le groupe est là pour se substituer à l’individu, pour valider une information, pour menacer d’exclusion, pour renforcer l’obéissance à un ordre.

Ces quelques procédés de manipulation se recoupent les uns les autres, se renforcent, se potentialisent… tous sont au service de l’abus de transfert.

· Je vous confesse que je me méfie beaucoup des concepts flous et de leur extensivité abusive. Je comprends donc la méfiance de nombreux juristes autour des notions d’emprise, de perversion narcissique, de manipulation mentale… Il faut à tout prix récuser la toute-puissance de l’expert auquel on confierait la tâche de qualifier à lui seul l’infraction. J’ai participé à la commission VIOUT qui a tenté de réfléchir et de faire des propositions après l’affaire d’Outreau. C’est ainsi que nous avions proposé de récuser le terme de crédibilité, susceptible d’être « fétichisé » et détourné de son strict sens médico-légal. Nous avions proposé de le « déplier » en plusieurs questions. Autrement dit, nous ne supprimions pas la chose mais le mot en permettant à chacun de sauvegarder sa place. Il me semble que l’on pourrait également échapper au piège du tout ou rien en centrant la mission de l’expert sur l’établissement d’une relation entre une infraction présumée et les modalités relationnelles instaurées entre le mis en examen et les victimes présumées. 

À titre d’exemple, on pourrait ainsi poser à l’expert les questions suivantes :

1. Décrire la relation instaurée entre le mis en examen et le plaignant, son début, son évolution et son dénouement.

2. Détailler les mécanismes par lesquels s’est installée la dépendance.

3. Analyser le maintien ou la perte du sens critique du plaignant.

4. Dire si le comportement du plaignant est en rapport ou non avec une affection psychiatrique.

5. Fournir tout élément susceptible de renforcer ou contredire une relation de sujétion.

6. Dans l’hypothèse de l’établissement d’une infraction pénale, dire si la relation instaurée est susceptible de l’éclairer de façon déterminante.

En conclusion
Sans prétendre que toutes les emprises sectaires, les transgressions de thérapeutes dévoyés et certaines escroqueries obéissent à des mécanismes superposables, il me semble que ce que j’ai décrit comme abus de transfert constitue souvent un socle commun qui permet d’éclairer comment, de façon aussi étrange, aussi inouïe, aussi irrationnelle, des hommes et des femmes intelligents, dénués de toute affection psychiatrique, en arrivent à perdre tout libre arbitre par l’action d’un psychisme sur leur propre psychisme.
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